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Tout effet a une cause. Tout effet intelligent a une cause intelligente. 
La puissance de la cause intelligente est en raison de la grandeur de l'effet. 
_Naître, Mourir, Renaître encore et Progresser sans cesse, telle est la Loi. 
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LES CRIMES D'EN HAUT 


. RESPONSABILITÉS DES CLASSES DIRIGEANTES 


Dans les grands lournants de la vie 
il nya pas deux voies à choisir; il n’y 
en a qu'une, et le devoir est le seul 
guide qui ne trompe pas. 

LA VERRIÈRE. 


Nous sommes obligés de le dire avec tris- 
tesse, mais aussi avec une fermé sincérilé : la 
cause de tous les maux que nous déplorons vient 
de l’égoïsme d’en haut, des classes appelées di- 
rigcantes, c’est-à-dire de toutes celles qui possè- 
dent la fortune et la science avec toul leur cor- 
lège : la puissance, l'autorité, Le respect, la con- 
sidération, ete., etc. 

Ces biens que nous venons d’énumérer, se- 
raient capables de transformer la face de notre 
globe en un instant, si ceux qui les possèdent 
les employaient, pour faire le bien, au lieu de 
* moi abject et stupide leur suggère. 
à En toute juslice, je vous le demande, de qui 
$ Peut-on attendre des exemples de vertus, si ce 
a ‘est de ceux qui peuvent les donner, c’est-à-dire 


au” 


re ceux qui ont à leur discrétion, avec les 


oyens de les cultiver, tous les éléments déler- 
$ inanis de la vertu : les faveurs de ta fortune, 
o m , les mettant à l'abri des difficultés et des 
fe des luttes quotidiennes souvent si pé- 

: Me lcur ouvrent,  inappréciable privilège, 


, dtes uliliser à la satisfaction des appétits que leur 


Au-delà de la Tombe. ..  Bisuarc. 
La Tolérance, ... . .. 3 


| J. DE KRONIELY, 
Respect à li vie EMILE ARNAUD. 


Destruction d’une croyance, SARMAND. 
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l'accès de tous les sanctuaires des sciences phy- 
siques et morales. 

À qui peut-on demander, sinon à ceux qui 
possèdent? 

De qui peut-on espérer ūne assistance maté- 
rielle et morale, sinon de ceux qui jouissent en 
abondance des biens de la terre et des faveurs 
de la science, de l'intelligence qui devraient être 
la source la plus féconde de toutes les vertus? 

Puisque pour eux tout est douceurs, ils n’ont 
pas, pour justifier l'inégalité de leur caractère, 
l'excuse des âprelés de la lutte quotidienne, des 
injustices plus ow moins révollantes, des rudes 
privations qui souvent s'imposent au modeste 
ravailleur. Il est trop vrai que souventon oublie 
que celui-là a une âme, une conscience el ie 
sentiment de sa personnalité el que, lui aussi, 


aime ct souffre en lui-même et dansles siens. 


Cependant, combien de probité et de noblesse . 
nous avons souvent rencontré sous le triste 


| haillon du pauvre dédaigné, repoussé, meurtri 


par l'arrogance d’un riche dur, impitoyable, 
Combien aussi nous avons vu de braves cœurs, 


admirables dé dévouement et de modestie, battre . 


sous le modeste vêtement du travailleur et con- 
traster cruellement avec la lâcheté féroce de 
certains hommes, dont la fortune et Forgueil 
insolents imposent à la foule de serviles égards, 

Combien de justes el douloureuses remarques 
nous pourrions faire sur ce sujct, hélas ! trop 
souvent vécu! 


Combien, ò richesses, VOUSCOUVrEZ de hontes! 
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' Et nous sommes surpris que les gaspillages 
et les débordements scandaleux n'atlirent de 
fréquentes el terribles représailles de la part de 
ceux qui en soht les témoins ou les victimes. 

O Ggoïste possesseurs, votre cynisme et votre 
orgueil, devenus incommensurables par Thabi- 
tude, nous font trembler sur votre sécurité: car, 
ne l'oubliez pas, l’égoïisme que vous vous obsti- 
nez à culliver en votre cœur ne peut produire 
que la haine, et toul est à redouler de l’accumu- 
lalion progressive que vous faites de cet incom- 
parable élément de destruction. 

: Votre aveuglement vous tient les yeux fermés 
sur vos lerribles préférences, qui ne sont rien 
moins que semblables à ces combinaisons chi- 
miques dont la manipulation parail inofensive, 
mais qu’une goutle d’eau transforme en un foyer 
innomable de destruction. 

Prenez garde, ô riche au cœur sans pilié, 
qu'une seule larme que vous aurez fail verser 
ne devienne l'élincelle qui vous pulvérisera ! 

Comment n'être pas terrifié par le danger que 
vous courez, lorsqu'on pense aux torrents de 
larmes que vous exprimez des cœurs des mal- 
heureux qui frappent en vain à votre porte, de 
ceux que vous laissez souffrir et.-mourir dans 
iecur mansarde, de ces petils que vous écrasez 
sans pitié par votre arrogance ct par le faste de 
vos équipages, de ceux que la faim tenaille, 
tandis que vous vous gorgez d’invraisemblables 
superflus, de ceux que vous laissez errer acca- 
blés par la misère et le noir dénûment, tandis 
que vos palais regorgent de luxe, de ces déshé- 
rités sans nombre, veuves, orphelins, vieillards, 
jeunes filles, de ces éclopés que votre cruauté 
abandonne ou que votre lâcheté jelle sur le 
pavé au hasard de la rue et du vice, tandis que 


-vous vous épuisez en orgies, qui énervent votre 


volonté et pourrissent votre cœur ! 

Vous n'avez donc jamais pensé que tous ces 
hommes sont vos frères, vos sœurs, votre père, 
votre mère? que les plaies physiques et mora- 


les qui les rongent, c'est vous qui les leur avez 


faites ou qui les entretenez en eux, au lieu de les 
cicatriser. | 

Tout cela est votre œuvre, dans laquelle votre 
responsabilité est tout entière, puisque. vous 
avez, pour ne pas vous en servir, le baume qui 
guéril tous les maux et la formule qui combat 
toutes les douleurs, réconforie les faibles, sou- 
tient les bonnes volontés. 

Vous n'avez pas l'excuse de l'ignorance, vous 
avez l’écrasante responsabilité de toutes les 


= 


lâchetés; vous n'avez pas non plus l'excuse de 
la foi en la formule immorale des indulgences, 
car vous êtes irop sceptiques; votre intelligence 
el volre science, du reste, vous interdisent d'au- 
tre moyen de réhabilitation que la pratique sin- 
cère el loyale du Bien et de la Vertu. | 

La formule que vous n’ignorez pas, c'est 
que, pour détruire l’action nocive d’un fail, il 
faut qu’un autre fait lui soit opposé et que, 
toul le mal que vous avez fait ne peut être 
détruit que par tout le bien que vous avez à 
faire. 

Voilà, sommairement exposée, votre œuvre 
épouvantable de décomposition qui vous préci- 
pite vers l'abime fatal. Regardez-la en face, si 
vous l’osez; pesez-la, si vous le pouvez, et s’il 
vous reste une ombre de conscience : espérons. 

Le temps est précieux, car notre siècle est au 
point stratégique d’un tournant qui sera décisif, 
mais dont la signification, en raison de l'inflexi- 
ble marche du temps, ne peut être que révolu- 
tion, avec toutes ses conséquences, ou progrès 
avec tout son bien-être. | 

Ce-que peut être une révolution, en l’état des 
choses particulièrement aigu dans lequel nous 
nous trouvons, personne ne peut en prévoir les 
limites; car les passions malfaisantes, fruits 
d'un égoïsme cffréné, ont atteint un degré 
d’exaltation qui dépasse toute appréciation. 

Libre à vous, hommes tout-puissants de ce 
monde, de choisir entre ces deux alternatives : 
la saignée ou l’Amour du prochain. 

Oui, la saignée, c’est votre œuvre, c'est vous 
qui avez voulue, c’est la conséquence de vos 
actes. 

L’Amour du prochain, c’est l’œuvre à édifier, 
à acquérir, c'est la paix, l'harmonie, l’extine- 
tion du paupérisme et des misères morales, le 
bonheur, en un mot. 
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Veuillez considérer un instant ce que l'expé- 
rience de tous les jours vous fait constater; ou- 
vrez, de grâce, les yeux de votre intelligence et 
reconnaissez que les biens que vous avez la fa- 
veur de posséder ne sont qu'un prêt qu’il vous 
faudra rembourser avec intérêt, dès cette vie 
peut-être, mais inévitablement après la mort. 
Car il est de toute justice qu’il soit beaucoup 


| demandé à celui qui a beaucoup reçu. Soyez 


bien convaincus que, pas plus que ceux qui 
vous ont précédé, vous n’échapperez à la loi 
commune qui vous fait franchir le seuil dela vie 
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pour en sortir aussi nus que vous y êtes entrés. 

Et la mort, cette grande égalitaire de la créa- 
tion, vous épargnera-t-elle, à cause de votre or, 
la pourriture du tombeau ? 

L'homme riche, il est vrai, a la libre dispo- 
sition de ses biens, mais, à côté de ce droit, il 
surgit, inévitablement, un devoir, c'est celui 
d'utiliser ses bien conformément à leur desti- 
nation morale. 

La liberté de celui qui possède est entière en 
fait, mais en droit il n’en estrien; car ces biens 
ne sont pas à lui en propre, puisqu'ils ne font 
pas partie de son être comme ses facultés in- 
tellectuelles, artistiques ou morales; ils sont 
des instruments dans ses mains au même titre 
que ses facultés physiques, la force, l’agilité, la 
santé, etc., etc., qu'il doit mettre au service de 
la société, en s'efforçant de contribuer à son 
bien-être. | 

De plus, débarrassé du souci du gagne-pain 
quotidien, il peut étudier toutes les sciences 
physiques ct morales qui sont capables d'élever 
l'idéal et le niveau moral de ses concitoyens. Là 
est sa lâche quotidienne à lui, et il est coupable 
s'il ne met pas sa vie en harmonie avec les su- 
jets de haute morale qu’il a la mission d’étu- 
dier et dont il doit fournir à ses frères les for- 
mules élaborées, 

Plus instruit que ses contemporains, sa con- 
duite doit-être un exemple, car 
oblige! 

Indépendamment de l’assistonce matérielle, 
que sa condition lui impose vigoureusement, il 
doit à ses frères l'assistance morale, que tout 
homme de bien pratique avec empressement; ses 
lèvres ne doivent prononcer que des paroles de 
paix, consolantes, chaudes ct réconfortantes, 
qui, partant récllement du cœur; vont droit au 
cœur de l’afhigé. 

Rien ne doit être pour lui une cause d'orgueil, 
il doit savoir qu'il n'est si petit d’entre nous 
qui wait un rôle utile dans la société, ne se- 
rail-ce que pour lui fournir l’occasion de pra- 
tiquer la solidarité. L’acte d'aider son prochain 
ne doit avoir pour lui d'autre signification que 
celle d'entr'aider. Et puis n’arrive-t-il pas 
que Souvent l'on a besoin d'un plus petit que 


noblesse 
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C'est conformément à ce court exposé que 


nous Voudrions considérer les riches, les puis- 
sans de la terre, tous ceux, en un mot, qui, par 
l'influence de leur situation, composent ce que 


l'on appelle les classes dirigeantes. C'est ainsi 


que leur rôle nousparaîtrait capable de transfor- - 


mer promptement la société, pour y faire régner, 
au lieu d'un égoïsme féroce, PAmour, et, au lieu 
de l’animosité et de la haine, la Charité. 

Seule Ja pratique immédiate de ces principes 
peut conjurer l’orage formidable de haine qui 
menace de fondre sur nos têtes et de faire cou- 
ler combien de larmes amères qui nous rap- 


pelleront, mais trop tard pour les éviter, à nos 
devoirs. | 


+ | 

Il importe de regarder en face le précipice 
eflroyable que nous avons creusé et qu'il s’agit 
maintenant de combler sans retard. 

À nous, de puiser dans la grandeur de notre 
tâche le courage de réparer les ravages que 
nous avons semés. 

Nous avons gangrené les générations qui 
s'élèvent, il n'est que temps de les étayer 
comme les jeunes plantes avec de robustes tu- 
teurs, de leur créer une almosphère d'autant 
plus saine, d'autant plus pure, que les débuts 
de leur existence ont été corrompus, empoi- 
sonnés. | 


A l’œuvre donc, et courage! car, non moins 
que le vice la vertu à ses forces allractives. 
L'exemple possède des séduclions irrésistibles, 

Si nous le voulons, l’antagonisme social ne 
résistera pas à la pratique de la Justice et de la 
Bonté; l'ignorance el. la haine s’inclineront de- 
vanl la Science et la Solidarité, PAmour du 
prochain aplanira toutes les barrières el ou- 
vrira toule grande la route de la véritable Fra- 
ternité qui conduit au Bonheur. 
Mais, de grâce, sachons vouloir ! 

BEAUDELOT, 


LE DARWINISME CHRÉTIEN 


On sait les conclusions désespérantes que 
celle époque de matérialisme a tirées du sys- 
tème admirable de Darwin. oo | 

Nous allons en faire sortir les conclusions 
contraires. 

L'homme de génie, l'incomparable savant, 
qui a trouvé les lois de l’évolution et de la 
sélection des espèces, va, lui aussi, apporter, 


= sa A 


D nm IENS 


Y tar a 
st „=, = 
ER a 


Su 
DE = 


Wal 


PLS 


: 
` 
: 
e 
a ip 
Fute 
d Y 
. tao 
SEA L) 
4 ftp Est 
h fa 
PR Fi 
MELE a 
? 
e i: 
© Sipa 
T2 
TERS 
pN 
UR La 
wA a 
t, Z 
ie -7 
Kai i N 
s FE- 
f ts 
DUC 
- ET G 
> Di Pe E 
=s Pi ti 
. e? CA 
CRC 
HOT E 
es 314 
CNET Fe 
7 LFE 
.' 35 
e p - 
. Pa D 
ns F$ 
` UC: 
A H 
Ts fie 
his: 
este: 
UE A 
ts PI 
pe 
Le CE 
- "LE 
à x 
' kitt st. 
m Jat 1. 
Es 
4.521472 
NOTE. 
1. "+ 
DA kat 
Ce 
` 0 
.i+ 
cr F 
RS H- 
. ` 
Daf a 
DNS à 
i (3 
` + 
LH Ut 
, : * * 
re 1 
LE 
E 
EES SA 
Ps 
S, 
AR 
a RU 
E Š i 
vt 
GY 
NET. 
SH 
$ ten A 
a és i 
AN LU 
‘ {x 
MS 
R E 
AR 
DER: 
8 
E 
SF t 
i i 


Sia, 


ART CARE ARMES vtr en à 


er Et FRA 
TE Ace A yu e 


Le a 


pr r mi EST ATOS, er Par EAN AUS 
RES RS ENGEN ce Œ 


PORER vÄ; “a NA 
Mas -oai 


220 


r E E EA AARET. 
CHA 4 ENA RMATA NE ATES O SERRE ROLE 
ENS trn antie, 


TRID Pie ERN itan p nena = 
r Cone ee 


7 AE 
= A T . i 


Le Spiritualisme Moderne 


au pied de Ia Croix, son œuvre inachevée, et 
Jésus écrira le dernier chapitre. 

Dégageons deux points : 

Darwin a formellement déclaré que son sys- 
tème n’excluait pas l’idée de Dieu. J'ajoute que, 
s'il ne l'avait pas déclaré, Dieu ne s'en porterait 
pas plus mal. 

Enfin, la chronologie scientifique de la créa- 
tion est — chose merveilleuse! — la même 


que la chronologie religieuse indiquée par la 
Bible. 


Dieu, créant de l esin telle est la formule 


biblique. Dieu, travaillant à l’intérieur, telle est 
la pensée spiritualiste. 

Darwin nous montre le spectacle de la des- 
truction permanente et implacable, dans la na- 


` ture, en vue d’une sélection dont le faible est la 


pouvoir des petits, c’est que- chaque période 


nous écrira la formidable histoire de l'évolution 


victime, et le fort, le vainqueur. 

À la faveur de ce syslème, on à conclu faus- 
sement que le fort doit manger le faible, que 
c’est une loi inévitable de l’ordre physique, et 
l’on cite des exemples tirés du règne végétal, 
du règne animal et du passé même de l'histoire 
humaine. comme si l’homme, être doué de rai- 
son, n'était pas supérieur au végétal et à l’ani- 
mal, et comme sile passé pouvait servir d’ekem- 
ple au présent! 

Oui, le fort mange encore le faible, parce que 
lacivilisation commence à peine (4), et parce que 
l'animal domine encore dans l'homme? 

Mais ia preuve que le fort ne doit pas manger 
le faible, c'est que chaque siècle voit duc 
nuer le pouvoir des grands et s’actroitre le 


voit augmenter le nombre de ceux qui arrivent 
au bien-être matériel. C'est l'histoire elle-même 
de l'humanité, qui nous offre une réfutation for- 
midable de cette monstrucuse doctrine. f 

Le Progrès, — dans l’ordre moral, — c’est la 
route suivie par Phomme pour aller de la ma- 
tière à la divinité et, sur celte route, nous ne 
sommes encore qu'à moitié chemin. 

De même que nous aurons, dans l'avenir, un 
homme, semblable à Pasteur, qui trouvera les 
vaccins moraux, nous aurons un Darwin qui 


de àme humaine, Nous verrons les âmes pre- 
mières, purement animales (âmes-tigres, âmes- 


1. A une époque où la volonté d'un homme peut 
mettre l’Europe à feu et à sang; à unce époque 
où deux octogénaires sont morts de faim sur la 
piace de la Bastille, il convient d’être modeste 
on parlant de civitisation | 


hyènes âmes-agneaux,âmes-colombes, ete., ete.) 
lutter, se dévorer entre elles et toujours la 
bonté, l'humanité gagnant du terrain, en un 


“travail parfois invisible, parfois latent, mais 


réel, puisqu'il va aboutir à la formidable explo- 
sion de solidarité qui se prépare. Par consé- 


quent, dans l’ordre moral, la sélection c'est Le 


Bien, triomphant du Mal,parce qu'il est plus fort 
que lux. 

« LES DOUX POSSÈDERONT LA TERRE, > a dit 
Jésus. N'est-ce pas nous indiquer formellement 


que l'amour est plus fort que la haine, que la 


bontéest plus forte que la force? La bonté est 
plus forte que tout, — parce que la bonté, c’est 
Dieu même! 

Toutes nos âmes sont comme les feuilles d’un 
même arbre, dont la sève est en Dieu. 

Les petites branches sont les familles, les 
grandes branches sont les peuples, l'arbre en- 
tier, c’est l'Humanité... 

La feuille, qui tombe de l'arbre, se dessèche 
et se flétrit comme l’homme qui se détache de 
Dieu l... L'arbre se dépouille, l'écorce se renou- 
velle, les feuilles tombent... et voilà une géné- 
‘alion disparue l... Une branche est brisée par 
une tempête, et voilà un peuple mort! Mais 
chaque siècle, chaque année, chaque minute, le 
tronc devient plus fort, plus large, plus robuste, 
plus élevé, etil en sera ainsi rgia jour où 
les branches atteindront les cieux !... 

Ce jour-là, tout revivra en un chant d’allé- 
gresse, en une harmonie sans fin, et l'Humanité, 
ayant glorieusement rempli sa mission, montera 
vers le Père ct sentira son âme frissonner sous 
éternelle caresse de Dieu 1... 

ALBIN VALABRÈGUE. 


LA FAILLITE DU MARIAGE 
(Suile.) 


Le relèvement du mariage ne tient pas à 


. quelques prescriptions légales; la loi est vouée 


à l'impuissance si les individus ne sont pas à 
la hauteur morale que demande le mariage. 

La réforme du mariage est surtout une affaire 
d'éducation. Elle repose en grande partie dans 
la main des femmes, | 

La triste habitude que nous avons de rire du 
mariage, la glorification continuelle de l’adul- 


ère dans le livre, dans le journal, au théâtre; 


-woy RN 


vos mm nee, > 


Re D a 3 CPP WE LEAVE 


RU matea Te APN et SAGE AP PP EEE TE 


Rene ne nn 2 Lee ED NET TT EN IE NF EE OR EE CAGE EIRE ST AE 
tee tetes es TR AS Pt a ma ET POUR HO QAR NS ee SAAE MA ET ET ES RS Ted Drm NT S 
CR SE Te RTE à an se MA E es +, E E, S T CE RO et CR PAR RE Sr 


l’exaltation de la passion, mobile soi-disant 
exclusif de nos actes, les vertus domestiques 
laissées dans l'ombre quand elles ne sont pas 
légèrement teintées de ridicule, tout cela, joint 
à la déplorable éducation donnée à la jeunesse, 
ne peut qu'amener la déchéance du mariage. 

Combien de femmes qui se plaignent de leurs 
chaînes et qui préparent à leurs enfants les 
cruels mécomptes dont elles ont souffert, quand 
elles ne les poussent pas, involontairement 
peut-être dans la voie du célibat. | | 
` Comment la plupart des mères élèvent-elles 
leurs fils? Leur amour aveugle ne sait qu'in- 
venter pour satisfaire leurs caprices et leurs 
moindres désirs; quand ils sont pelits elles ies 
gålent, les afadissent par leurs prévenances 
exagérées. Elles ne savent jes aguerrir ni à la 
douleur physique, ni à la douleur morale; à 
peine leur Lyran a-t-il souhaité Ja moindre 
chose, qu’elles se mettent en dix pour le satis- 
faire. S'admirant en leur progéniture, Jeur fils 
devient un demi-dieu devant qui tout s'incline, 
parents, grands-parents, professeurs, amis. À 
quinze ans il est blasé, à vingt, il est devenu 
un joli pelit monsire d'égoïsme rapportant 
inconsciemment toul à lui et cherchant son 
plaisir et son intérêt. en tonte chose. 

Un te’ jeune homme ne verra dans le ma- 
riage qu'un fardeau onéreux dont il ne voudra 
pas se charger, ou une bonne affaire, un moyen 


de se procurer sans peine, argent, situation; 


il entend bien, en se mariani ne pas déranger 
sa vie de plaisir, ou il se marie pour faire une 
fin, c’est pour prendre ses Invalides et pour 
lrouver dans sa lemme une gurde-malade des- 
tinée à panser ses plaies morales et physiques. 

Du reste, dès sa plus tendre jcunesse, sa 
chère maman a bien pris soin de le prémunir 
contre les entrainements généreux de ses 


Quel bonheur une femme est-elle en droit- 
d'attendre d’un mari élevé dans de tels prin- 
cipes, où trouvera-t-elle en lui les vertus mo- 
rales et l'esprit de sacrifice nécessaires à [a vie 
conjugale ; épousée comme on achète une 


‘maison, le mariage est un atteinte à sa dignité 


personnelle, comment s'étonner ensuite qu'elle 
se révolte et qu’elle cherche à reprendre son 
indépendance. Les deux conjoints n’ont plus 
en présence que des droits que chacun cherche 
à faire valoir; le devoir, qui seul allège les 
peines de la vie, n’est plus pour eux qu’un fan- 
tome importun. : 

La jeune fille est-elle mieux élevée en vue du 
mariage. Hélas! non. La mère qui pousse son 
fils à la chasse aux grosses dols, par un singu- 


lier illogisme se plaint amèrement des hautes 


prétentions des jeunes gens, et pour arriver à 
caser sa fille elle lui donne la plus absurde’ et la 
plus dangereuse des éducations; il faut. que la 
jcune personne fasse, coûte que coûte, des con- 
quêtes: on espère que sa beauté, sa grâce, son 
esprit, les apparences de fortune de ses parents 
captiveront un fils de famille — bien renté. 

Chiffons, toilettes, arts d’agréments, flirt, 
poudre jetée aux yeux, toul est bon. La jeune 
fille s'habitue aux manèges de la coquetterie, à 
la ruse, à la dissimulation, plaire, briller, éclip- 
ser ses compagnes, tendre habilement ses ré- 
seaux: voilà ce qu’elle a en lête et ce que sa 
mère y a mis. | 

Cette jeune filleeut faitune femme charmante, 
on en fait une frivole poupée, wux idées mes- 
quines etfausses, incapable d'être une vraie mère 
et une vraie femme. E 

Que jui a-L-on enseigné de son rôle rutur? 
tien. Sa mère au lieu de l’élever de manière à 
la rendre indépendante de l’homme, de façon à 
ce qu'elle puisse choisir elle-même sa destinée, 


Le 


vingt ans, nulle héritière n'est Lrop riche pour | cn fait un petit élre inconscient qui joue son 
À : ce beau fils, on lui fixe un minima: « Mon en- | sort, celui de son mari et de ses enfants sur 
il fant, il te faut tant, des espérances, des pro- | l’accès de passion plus ou moins passager (ue. 
f téctions ; jamais la dot ne sera lrop grosse. Sur- | sa beauté ou son savant manège aura fail naître, 
T tout, n’écoute pas ton cœur, il pourrait te con- | sans comprendre tout ce qu'il y a d'avilissant 
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seilier. d'épouser une femme sans fortune, 
quelle existence, mon pauvre enfant, que de 
di soucis! une vie précaire, un lravail forcé, des 
; inquiétudes. » 

Et le bon jeune komme de répondre lors- 
qu'on lui parle de ses projets matrimoniaux : 
« Moi, j’épouserai trois cent mille francs. » 

; La même scène se répète dans tous les rangs 
de La Société, le chiffre seul diffère, 


pour la jeune fille dans un tel rôle qui aboutit 
le plus souvent aux plus amères déceptions et 
qui peut oblitérer à tout jamais son sens 
moral. | | | S 
Ce qui augmente encore pour la jeunc fille les 
dangers de ceite funeste édu cation c'ési que, tout 
_en l'élevant à faire à tout prix la conquête d'an 
mari, on meuble son cerveau de conceptions 
aussi romanesques que chimériquessur l'amour: : 
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La passion et le romanesque ne cadrant guère 
avec les devoirs et les charges du mariage, com- 
ment s'étonner des désillzsions qui assaillent la 
plupart des jeunes femmes ? 

Que résulte-t-il de cette éducation donnée par 
le grand nombre des mères actuelles; le mal- 
heur de leurs enfants, la dislocation de la fa- 


mille, les navrantes tristesses du divorce. Cha- 


cun des deux époux n'ayant en vue que son in- 


térêt personnel, ne veut faire aucune concessioÿ; 


les manœuvres plus ou moins loyales faites par 
les familles pour conclure le mariage devien- 
nent des ferments de dissolution et tout croule 
misérablement. 

Le mal est-il irréparable? Nous ne lecroyons 
pas ct nous pensons fermement que si les 
femmes le veulent, elles régénéreront la famille 
ct le mariage. | 


Que faut-il pour cela. Qu'elles se donnent la 


peine d'élever normalement leurs enfants, 


qu’elles fassent de leurs fils des hommes et de 
leurs filles des femmes. Eles les veulent heureux 
et clles font tous leurs efforts pour leur préparer 
une existence désastreuse en donnant le pas à 
leurs instincls sur leur conscience. 


il esl grand temps qu’elles opèrent une réac- 
tion: qu'elles aiment mieux leurs enfants, d’une 
affection plus sage et plus mesurée. Nos mères 
sont.des passionnées, et la passion les aveugle 
au point. que nous leur devons les échantillons, 
hélas irop nombreux du jeune homme et de la 
jeune fille modernes, égoïstes l’un et l’autre, 
calculateurs intéressés, esprils dévoyés et tem- 
péraments névrosés. a 

Avec un peu d'énergie et de courage il serait 
facile d’enrayer le mal, si les mères veulent réso- 
lument s'y mettre, si dès leur jeune âge, elles 
habituent leurs fils à l’idée féconde et saine de ne 
rien devoir qu'à eux-mêmes, à leur énergie, 
leur travail; si elles leur montrent le mariage 
avec ses devoirs, ses charges et aussi ses joies, 
coinme le but normal et saintement respectable 
de leurs destinées ; si elles leur inspirent Phor- 
reur des plaisirs faciles et grossiers, si elles 
savent par leur conduite et leur intelligence leur 
faire aimer et honorer le foyer, enfin si elles 
leur apprennent le dévouement, l’abnégation 
de soi, si eiles développent en eux ce qui leur 
manque tant : le sentiment de leur dignité et 
de leur responsabilité morale. 

Quant à leurs filles; qu'elles en fassent des 
personnes et non de jolis et inutiles oiseaux ne 


sachant que lisser leurs plumes. Qu’ elles lès 
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aguerrissent au mariage, à la maternité, en ne 

leur dissimulant pas la lourdeur des charges et 

l'étendue des devoirs qui attendent la femme 

mariće,au lieu de les élever pour l'amour roma- 

nesque et passionnel qui ne leur apportera que 

des déceptions; qu’elles les élèvent pour la ma- 
ternilé, qui cache sous les sacrifices qu’elle im- 

pose des joies infinies.et qui peut retenir la 
femme sur les pentes les plus glissantes. 

Ce qui fait le malheur de bien des jeunes 
femmes, c'est le voile d'illusions dont on les 
entoure, plusde réalités, de fortes et saines réa- 
lités qui affermissent l'esprit et qui empêchent 
le cœur d'’errer misérablement à la recherche 
d’insaisissables et trompeurs fantômes; au lieu 


de ne leur montrer dans le mariage qu'un faux 


affranchissement qui leur ouvre une ère de li- 
berté et de félicité, que d'avance on leur mesure 
le poids du joug auquel elles s’asireindront, 
joug qui ne sera plus pour elles le symbole de. 
l'esclavage, du jour où, en toute connaissance 
de cause, elles l'auront librement accepté dans 
la plénitude de leur conscience. 


F, HARDELEY. 


VOIX DE L'AU-DELA 


Les réflexions d'un matérialiste 
dans l'au-delà 

Que peuvent le doute et la négation devant le 
fait absolu? 

Comment nier ce qui est, et, devant la persis- 
tance de la personnalité ne pas s’humilier? 

Je dis s'humilier parce que c’est l'orgueil 
humain qui porte l’homme à ne pas admettre sa 
survie et l’existence d’un principe créateur 
C’est un sentiment de vanité qui fait le matéria- 
liste, car admettre l'au-delà, c’est placer au- 
dessus de l’homme des puissances infinies et 
des conséquences qui paraissent le diminuer. 

Ce sont là de vains sophismes, et la science. 


` matérialiste limitée aux effets, aveugle et in-. 


complète,ne peut ni se développer,ni s'étendre, 
elle a l'air d'avancer, mais elle rampe ; elle 


donne aux hommes des satisfactions à‘leurs be- 


soins, nullement à leurs sentiments, 
La lumière, pour. éclatante qu'elle paraisse 
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‘est froide et inféconde, c'est la lumière élec- 
trique à côté de la lumière solaire, qui, elle 
échauffe, éclaire et fail croître. 

Sa science néantiste a fait son temps, de tous 
côtés une pensée spiritualiste fait craquer le 
vieil édifice des Académies et de l'Université. 

L'invisible étend ses eonquêtés el la pensée 
vient réclamer son droit de cité. 

C’est elle l’Isis mystérieuse: < Je suis, dit-elle, 
celle qui a été, qui est et qui sera » ; mais elle 
n'ajoute plus : nui ne peut soulever le voile qui 
me couvre, Car ce voile de jour en jour plus 
transparent n'a plus besoin d’être soulevé et 
laisse apercevoir la merveilleuse déesse. 

O splendeurs de la création, admirable lo- 
gique des choses, harmonie divine des mondes, 
équilibre parfait. de Il Univers, pius que toutes 
les manifestations de la substance concrète, les 
manifestations de l'esprit sont mues par d'im- 
peccables lois ! 

O néantistes, néantistes! ne dites pas : « Au 
delà de l'étendue que mesure mon œil, rien de. 
perceptible ne s'étend plus; au delà de l’espace 
occupé par mon tombeau, l'Univers ne s'agite 
plus ; tout vient aboutir à ce que je vois, à ce 
que je sens etau delà de mes sens il n’y a que le 
vide. La matière seule, subsiste encore, jeu du 
hasard et des forces aveugles; mais toul ce qui 
a fait agir mon corps, tout ce qui en moi à 
aimé ct souffert, est tombé dans le néant. » 

Insensé ! et c'est en invoquant les témoignages 
de la science que vous tenez un pareil discours, 
et c’est sur elle que vous étayez vos présomp- 
tueuses et orgucilleuses professions de foi. Et 
vous vous croyez bien grands lorsque vous vous 
êtes réduits à cetamas de pourriture qui est le 
cadavre dans son cercueil. 

Ah ! que nous serions cruellement punis si 
vraiment la mort n’aboutissait qu’à la décompo- 

sition,si rien ne devait subsister de nous et d’une 
intelligence, dont nous sommes si fiers, cet es- 
prit qui nous permet, à nous faible atome, de 
mesurer l'Univers, si ce cœur dont les battements 
nous ont fait vivre 
les nobles sentiments étaient à jamais anéantis. 


Folie de l’orgueil humain, voici que la mort 
vient pour te guérir : homme incrédule, pen- 
dant que ce qui fut ton corps rentre dans le cyle 
de la matière, ton moi s’en dégage peu à peu, 
d’abord trouble et obscur, Lors incertaine, 
âme pleine de confusion et d'angoisse qui erre 
sur les limites de ce monde qu’elle n’a pas voulu 
connaître, puis les brumes sé dispersent,l’intel- 


d'autrefois, mais centuplées avec tous ses sen- 


elle n'en peut plus, elle s’humilie, elle jette 


fini, rayonner une pensée supéricure si noble, 


par l'amour, si l'amitié, si : 


ligence se réveille, la volonté sort de. sa lé- 
thargie, cette ombre incertaine devient un être, 
une puissance, elle sent une forée inconnue qui 
l’entraîne, elle à des ailes, elle vole, elle con- 
temple; à peine a-t-elle fixé son regard sur un 
objet qu’elle le pénètre, elle en voit l'essence, la 
force intime, elle va d'étonnement en étonne- 
ment, de merveille en merveille, clle est dans 
le monde des esprits, elle-même est un esprit, 
c'est un être humain avec toutes ses facultés 


timents, mais exaltés. Cette âme est éperdue, 
elie est terrassée par son ignorance, elle maudit 
ses doutes, ses négations, elle se. sent pénétr ée 
d'une lumière si vive que son cœur déborde, 


vers Dicu un cri de regret et d'espoir, et elle. 
croit. 
Elle croit, c'est-à-dire elle sent au-dessus,au- 
dessous, à droite, à gauche, partout, dans l'in- 


si pure, si bonne, si juste, si lumineuse qu’une 
immense reconnaissance la saisit et qu’elle ne 
pent que s'écrier: « Merci, ô Créateur de toute 
chose, de m'avoir fait naître immortel. 


UN ANCIEN MATÉRIALISTE, 
Ex-membre de l’Institut de France. 


| p 


Bismarck au delà de la tombe 
12 septembre 1898. 


Le médium a déclaré que dans le cours de ses 
dix années d'expériences, il n’avait conslaté dans 
son écriture pareille agitation, caractérisée par des . 
soubresauts, des saccades violentes, semblables à- 
des hâchures, qui, du reste, se reflètent dans le style. 

Toutes ces particularités semblent caractériser la 
nature de.la personnalité de l'esprit qui a été 
amené à se présenter. 


Communication obtenue le i 


Bismarcx. — Pourquoi m'appelez-vous? de 
ne vous connais pas! | 

Non, la vie de Y homme n’est jamais assez 
longue pour son ambition... | 

Qui vous donne le droit de me questionner? 

Quels cauchemars! du sang! des AA 
sements... Mon Dicu, cela recommence... j'a ’ai la 
fièvre! 

- La force! la force, ne dites pas ce mot !.. 

Je vois de Moltke... c’est singulier! 

Non! je ne veux pas plier ! Céder, jamais! 

L'Allemagne! c’estmon œuvre. Je suis grand, 
grand, grand! | | 
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“(Une personne lui répond qu'il n'est pas bon, 
bon, bon.) 

- Un chef d'État n’a rien à voir avec la bonté, 
une faiblesse! H faut la force, l'énergie, la vo- 
lonté! Le chancelier de fer... 


LA la remarque que ce qualicatif n est pas un 
titre de gloire.) 


Vous ne trouvez pas? 


De Moltke veut que je sois mort!.… C’est 
cependant étrange. Eh bien! si je suis mort, il 


me semble que je n’en existe pas moins l... C'est 


peut-être vrai les théories de la Survie... Quim- 
porte la mort,si l'intelligence et l'énergie sur- 
vivent, si l’homme n’est pas diminué dans son 
moi : Bismarck sur la terre sera encore Bis- 
marek dans le... ciel! | 

On me dit de regarder... Non ! c'est affreux ! 
des cercles de fer qui se rapprochent, qui nren- 
serrent, des milliers, des milliers de ca- 
davres !.. | 

Le Gurme. — Tu as passé sur la terre comme 
l'ouragan dévastateur, tu n’as connu ni la pitié, 
ni la justice ; la haine a régné dans ton cœur et 
ton intelligence n’a connu que la force brutale. 
Semblable à la bête féroce, que l’homme re- 
doute el dont les rugissements sèment l’épou- 
vante, les hommes, tes frères, ont fui devant 
tes pas, comme les troupeaux devant un loup 
‘alléré de sang. 

Écoute, mon frère, esprit de force et de puis- 
sance, formidable outil dans la main du Très- 
Haut, ton sort serait à jamais misérable et ter- 
rible, si Dieu ne t'avait réservé, en Le montrant 
l'étendue de tes fautes, la porte du repenlir et 
la source pure des larmes. 

Ta conscience va se dresser devant toi, La vie 
avec tous tes actes et toules leurs conséquences 
va se dérouler devant toi. Ton esprit jugera en- 
suite; et peut-être, ton âme lressaillant d'hor- 
reur appellera-t-elle à, son aide le Dieu d'Amour 
et de Justice pour qu’il te montre la voie de la 
réparation. Regarde, ami, regarde et tu revien- 
dras ensuite nous dire ce que tu as vu pl ce 
que lu as conclu. 


Comme suite à la communication qui précède 
nous publierons dans notre prochain numéro un 
message (obtenu le 17 septembre ), signé Henn 
Heine ct dédié à Bismarck. 

Eesprit a donné à sa communication la forme 
de strophes. Celles-ei sont empreintes d'une poésie 
farouche et de vérités puissantes, d’un irès grand 
enseignement pour nous tous, pauvres habitants de 
la Terre d'épreuves, de réparations et de progrès, 
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LA TOLERANCE 


Creczelowka, le 2 août 1898. 

Cher Monsieur Beaudelot, P 
Le matérialisme, en s’affichant à notre époque 
fin-de-siècle, comme il ne lavait fait à aucune 
autre, en se posant en régulateur suprême des . 
destinées morales de l'humanité, a effrayé les 
masses par les conséquences inévitables de ses 
doctrines pour l’ordre social. Par cela même, il 


a provoqué en faveur des idées spiritualistes 


une énergique réaction, ce qui prouve que le 
matérialisme. est loin d’avoir les sympathies 
générales que ses adeptes lui supposent, ct ils 
se font étrangement illusion en espérant un jour 
imposer leurs lois au monde. 

Certes, les croyances spiritualistes des temps 
passés sont insuffisantes pour notre époque, 
parce que : 1° elles ne sont pas au niveau intel- 
lectuel de notre génération; 2° parce qu'elles 
sont, sur bien des points,en contradiction avec 
les données certaines de la science moderne; 
3 elles laissent dans l'esprit, un vaguc incom- 
patible avec le besoin du positif qui domine 
dans la société moderne; 4° elles ont le tort 
immense de s'imposer pur la foi aveugle et de 
proscrire le libre examen. De là vient, sans au- 
cun doute, le développement de l’incrédulité 
chez le plus grand nombre. 

Il est bienévident que si les hommes n'étaient 
nourris dès leur enfance que d'idées de nature à 
être plus tard confirmées par la raison, il n'y au- 
rait pas d’incrédules. En effet,que de personnes 
ramenées àlacroyance par lespiritisme s’écrient: 

« Si l’on nous avait toujours présenté Dieu, 
< l'âme et la vie d’outre-tombe, d’une manière 
< rationnelle nous n'aurions jamais douté! » — 
De ce qu’un principe reçoit une mauvaise direc- 
tion, ou une fausse application, s’ensuit-il qu'il 
faiile le rejeter ? Mais il en est des choses spiri- 
tuelles comme de toutes les institutions sociales. 
Il faut les approprier aux temps, sinon elles 
n'atteignent pas le but désiré. Cependant, au 
lieu de présenter quelque chose de mieux que 
le vieux spiritualisme classique,le matérialisme | 


` a préféré tout supprimer, tout détruire, ce qui 


le dispensait de chercher et semblait plus com- 


mode à ceux que l’idée de Dieu et de lavenir 
importunait, 


+ 


Ce qui se trouve chez la plupart. des maté- 
riälistes de l'Ecole moderne, c’est l'esprit. d'in- 
tolérance poussé à ses dernières limites. Fait 
d'autant plus illogique qu'ils revendiquent 
sans cesse le droit de liberté de conscience. La 
renommée dans le monde scientifique ne trouve 
pas grâce devant elles dès que ces célébrités 
scientifiques font profession de spiritualisme, 
témoins MM. Aksakoff, William Crookes, Alfred 
Ruessel Wallace, le juge Edmonds, du Prel, 
D" Gibier, ete., etc. Que de fois M. Camille Flam- 
marion a été outrageusement bafoué et dénigré 
dans les journaux, parce qu'il donnait des 
preuves de l'existence de Dieu, à l’aide de la 
science !!! Car selon les matcrialistes on ne 
peut être savant qu'à la seule condition de ne 
pas croire en Dieu. 

Eugène Nus ne fut qu'un piètre écrivain el 
un radoteur, tandis que Pierre Loti « savantaca- 
démicien », qui n'a aucune croyance, aucun es- 
poir et écrit: < Il n'y a pas de Dieu, il n`y a pas 
de morale, rien n'existe de tout ce qu'on nous 
« à enseigné à respecter. Il yaune vie qui passe, 
« à laquelle il est logique de demander le plus 
« de jouissances possibles, en attendant l'épou- 
. vante finale, qui est la mort »... Celui-là est. 
vénéré, admiré, car il possède, selon beau- 
coup de gens le « don », qui ne s’acquierl 
point, mais qui est loul-puissant: « le charme », 
et les messieurs de l’Academie je reçurent 
< cum manibus apertis »... 

Or, si des hommes d’une aussi incontestable 
valeur que MM. Nus. Aksakoff, Wallace, Fiam- 
marion, elc.,sont traités avec si peu de ménage- 
ments, les spirites de toutes les écoles, ne doi- 
vent pas se plaindre d’être quelque peu raillés 
el persécutés au sujet de leurs croyances. 


À 
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Personne ne conteste aux matcrialistesle droit: 


d'avoir une opinion et de discuter les opinions 
contraires, mais ce qu'on ne saurait leur con- 
céder, c’est la prétention bien singulière pour 
des hommes qui se posent en apôtres de la 
liberté, d'empêcher les aulres de croire selon 
leurs tendances avec la faculté de discuter les 
doctrines qu'ils ne partagent pas. 


JOSEPR DE KRONHELN. 


RESPECT A LA VIE 


Oui, respect à la vie! 
Un écrivain de foi. ardente, Mme a baronne de 
Saint-René, repétait cet appel dans un article élo« 
quent que publiait la Nation du 10 septembre der 
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_ration et à notre imitation les exemples des grands 


-tentir l’Europe de paroles de Paix», et qui consacre 


‘leur inertie, sinon par le mauvais vouloir de. 
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nier, à propos de l'éducation à donner à nos fils. 


Dans cet article, Fauteur rappelait à notre admi- 


bienfaiteurs de l'humanité, malheureusement trop 
rares, comme Dunant, fondateur de la Croix-Rouge, 
Frévéric Passy, qui depuis quarante ans « fait re- 
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au triomphe des intérêts sacrés de l'humanité auto- 
rité de son grand savoir et les trésors de son cœur. 


A côté de ces nobles caractères, nous sommes 
heureux de présenter à nos lecteurs un apôtre de 
la Paix, M. Emile Annauo,-l'infatigable président de 
la ligue internationale de la Paix et de la Liberté, qui 
lui aussi répète à tous les échos du monde : Respect 
à la vie! par la voie du journal, les Etats-Unis 
d'Europe. (Quel titre prophétique et quel idéal 1) 


Il nous convient, certes, à nous spiritualistes, de 
réclamer le respect à la vie, nous qui croyons, 
parce qu’elle nous est démontrée, à la nécessité . 
des existences successives qui permettent à l’âme 
d'acquérir les vertus qui donnent le bonheur. 


À côté des arguments d'ordre psychique que nous 
invoquons en faveur de l'abolition de la peine de 
mort, citons ceux que M. E. Arnaud a mis en telle 
lunidre qu'ils s'imposent à la conscience de tous 
par leur logique impitoyable : 


« La circulaire Mouraview a parfaitement mis 
en relief les considérations politiques el .écono- 
miques qui militent en faveur de l HD non 
de l’état de paix entre les nations. 

« Il esl une considération morale ct primor- 
diale qu’elle n’a point visée : c'est l'inviolabilité 
de la vie humaine. | 

« Ce principe n’est pas encore admis par les 
gouvernements aucun d'eux n’a encore osé l’in- 
voquer auprès des autres. Et Nicolas II, malgré 
la hardiesse de son initiative n'apas revendiqué 
le droit à la vie comme la raison d’être essen- 
tielle de la suppression de la guerre. 

« Et quand un misérable fanatique attente à 
la vie d’une digne femme, qui se trouve être. en` 
même temps impératrice, le monde entier est 
consterné, le deuil est général, les gouverne- 
ments se sentent solidairement atteints, le fris- 
son de ia mort les parcourt, le sentiment du 
respect de la vie individuelle les gagne, et des 
mesures sévères sont légitimement prises pour . 
qu'aucun criminel ne puisse approcher d’un 
chef d'Etat ou d’un très haul personnage. k 

« Pendant ce temps les puissances qui, de- 
puis 18 mois, se sont engagées à assurer L'or- 
dre en Crète, laissent, par leur imprévoyance et 


certains, des musulmans assagsiner par cens 
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taines des chrétiens, des soldats, et même des 
agents diplomatiques! 

« À la même heure un gouvernement catho- 
lique chante vicloire parce que ses dernières 
forces navales ont pu, avant leur anéantissement 
définitif, couler les embarcations de ses anciens 
sujets rebelles et « faire périr plusieurs cen- 
taines d’insurgés. » 

< EL, quelques jours auparavant, la puissance 
protestante, principale victime des événements 
de Candie, — mais dont les forces sont, de 
l’autre côté de la Méditerranée, au service d’un 


pays mahométan, — se glorifiait d'avoir, en 


anéantissant queiques milliers de fanatiques, 
assuré la victcire du khédiviat sur le kalifat! 

« Cela ne prouve-t-il point que si la vie hu- 
maine n'est pas respectée, il est de terribles 
responsabilités qui pèsent sur les gouverne- 
menis? 

« Oui, l'assassinat de l’Impératrice Elisabeth 
d'Autriche est à la fois un crime et une lâcheté. 
Mais combien souvent ceux qui, par ambition ou 
par besoin de conquête, déchaînent sur les peu- 
ples la guerre, donnent aux hommes l'exemple 
du crime el de la lâcheté. Combien souvent. 
même la vengeance de la Société sur les crimi- 
nels, par la peine de mort, n'est-elle pas l’exem- 
pie frappant ct presque immédiat de la négation 
par la Société, du respect de la vie humaine, 
qu'elle prétend imposer aux individus? 

« Pour la première fois peul-être, le meur- 
lricr d’un souverain, grâce aux libérales insli- 
tutions de la République de Genève, ne verra 
pas son sang couler en réponse au sang par lui 
versé. Espérons que la leçon du respect de la 
vie, qui sera ainsi donnée par une République, 
profondément affligée par le erime commis sur 
son territoire, sera salutaire à tous. aux gouver- 


nemenis comme aux individus, et que bientôt 


l’inviolabilité de la vie humaine sera universel- 


lement et par tous reconnuc el respeclée. » 


EMILE ARNAUD. 
Président dela Ligue Internationale 
de la Paix et de la Liberté. 


DESTRUCTION D'UNE CROYANCE 
(Voir le numéro 44.) 


- Silespiritualisme scientifique était réellement 
condamné par l'Eglise, comme la religion de nos 
bons parénts est toujours préférable aux prin- 


cipes immoraux que l’on répand le plus souvent. 


sous le fallacieux couvert de la sagesse, je vou- 
drais faire preuve d'un grand cœur en renon- 
cant dès maintenant à cette philosophie. Mais, 

i, au contraire, je ne reconnaissais dans la 
prétendue condamnation qu'une invention faite 
pour jeter le voile sur la religion consolatrice 
du Christ, qu'un grossier moyen de farder la 
vérité, on voudra bien me pardonner d’appeler 
l'attention des spiritualistes de France, sur le 
stigmate imaginaire dont nos ennemis nous 
disent couverts. 

C'est la lecture d’un opuscule de nulle i impor- 
tance pour le publie parisien; un récent numéro 
d’un tout petit journal de province auquel je 
collabore : La Lyre d'Auvergne, qui me déter- 
mine à m'engager dans la voie où j'apparais 
aujourd’hui avec ma simplicité habituelle. 

Dans le susdit numéro, le collaborateur Sim- 
plet, — probablement de Clermont-Ferrand — 
examine un POINT DE DOCTRINE. 

De l'autorité laissée au clergé en matière de foi, 
par la thèse du P. Jésuite Tiraboschi (1793) dé- 
fendant E Église contre les erreurs des cours de 
fome. | 

« Cest avec un véritable soulagement, dit 
Simplet, que les âmes croyantes ont accueilli 
la thèse si lumineusement résumée par ie P. Ti- 
‘aboschi quand libres-penseurs et schismatiques 
pensaient accabler l'Église sous le poids des 
fautes el des erreurs de son bas clergé, de ses 
évêques ct de ses cardinaux, notamment à pro- 
pos de la vulgarisation des idées de Copernic 
sur notre système solaire. 

« Le procès de Galilée fut en effet le dievi de 
bataille des négateurs de la Foi. Il Pest encore 
aujourd’hui pour quelques ignorants, peu au 
courant de la littérature religieuse. » 

Comme on doit le penser, nous sommes en 
présence d’un document important; pour que le 
P. Tiraboschi ait pu songer à établir la non-res- 
ponsabilité de l'Eglise relativement aux ‘actes 
el actions de ses ministres, il fallait bien qu’il 
eùl reconnu la cruauté d'aussi malveillants ex- 
ploits que ceux de la Sainte-Inquisition, par 
exemple. 

Voici donc qui va faire pâlir les ennemis avé- 
rés de la cause de l'émancipation de la raison 
humaine : | 

C'ést le P. Caccini qui, prêchant à Florence, 


‘le 4° dimanche de l’Avent (1614), s’éleva contre 


la doclrine de Copernic comme contraire au sens 
littéral et positif de la Sainte Ecriture. 
. C'est le P, Lorini qui, ayant entre 


les mains 
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une lettre où Galilée défendait ce système, le 
dénoncça au Saint-Office (5 février 1615). 

Le Pape interrogea bien le P. Caccini 
(20 mars 1615), qui accusa Galilée et ses dis- 
ciples, mais il ne s'élail pas revêtu de l'autorité 
de saint Pierre. | 

Ce sont les théologiens du Saint-Office, qui 
déclarèrent les principes en litige < erronés dans 
la foi, absurdes en philosophie » après avoir lu 

l'ouvrage « delle macchie 
vrier 4616). 

C’est le cardinal Bellarmin qui (le 26 février) 
Jui prescrivit d'abandonner ses idées ‘et lui fit 
défendre d'enseigner, soutenir ou même exposer 
la doctrine réprouvée. 

C'est la congrégation de l’Index qui (le 5 mars) 
décréta la doctrine de Copernic fausse et absolu- 
ment contraire à la divine Ecriture et proscrivit 
les livres enseignant cette doctrine. (Le Pape ne 
fit qu'approuver le décret; toujours sans se dé- 
clarer infaillible.) | 

C'est une commission romaine qui, seize ans 
après, en 41632, déféra les derniers travaux de 

Galilée à lnquisition pour désobéissance et 
huit autres chefs d'accusation; cité à comparoir 
Halilée argue de son grandäge Conte -dix ans) 
de ses infirmités... Le pape ordonnait dans lc 
cas de supercherie de l'envoyer chargé de fers. 
Galilée se décida. (Le Pape n'avait toujours pas 
revêtu le caractère qui aurait engagé l’Église.) 

Le 46 juin 1633, Urbain VIII prescrivit d'in- 
terr 
nace de la torture, cet s'il continuait à nier; de 
lui faire abjurer de vehementi, puis de le con- 
damner à la prison, suivant le bon plaisir de la 
congrégation. 

Et cela n'engageait toujours pas l'Église. 

Le 22 juin, les cardinaux assemblés lui firent 
prononcer son adjuration, dix étaient présents, 
sept signèrent la sentence qui, après unc adju- 
ration couronnée d’une profession de foi catho- 
lique, le condamnait à la prison. 

Un peu plus tard, le Pape fit grâce. 

Ce procès. a permis au jésuite Tiraboschi, 
écrivant en 1793, de dire : 

< L'Église n'a jamais déclaré hérétiques ceux 

_ qui soutenaient le système de Copernic, et celte 
cen-ure très rigoureuse n'a eu pour auteur que 
le tribunal de lIn quisition romaine, auquel per- 
sonne n'a jamais attribué le privilège de l'infail- 
Lbilité. En cela même nous devons admirer la 
Providence de Dieu en faveur de son Église 


puisqu’en un temps où la majorité des théolo- 


solari » (19 fé- 


ger Galilée sur l'intention, même avec me-. 


giens croyaient fermement le sytème de Coper- 


nie contraire à l’autorité des livres saints, Dieu 


ne permit pas que l'Église prononçât contre lui 
un jugement solennel. » 

Simplet, dont nous devons nous faire Padmi- 
rateur, déclare se réjouir avec tous les catho- 
liques: l’Église est sauvée. 

Mais il exprime un petit SEULEMENT. 

« Si l’Église est sainte, les cardinaux; les 
congrégations, et les tribunaux romains ne le 
sont pas. Le Saint-Père lui-même voit se dé- 
doubler sa vénérable personne. Il n'est Pape 
qu'après en avoir fait la déclaration formelle. 
(On a vu qu'il n’en abuse pas.) 

La conclusion qui s'impose est celle-ci: 

« L'Église n'étant pas engagée pur l’opinion 
d’un ou plusieurs de ses ministres, ces ministres 
ne peuvent représenter que leur propre expé- -` 
rience et non l'Église, qui les désavoue quand 
ils se trompent. 

La thèse qui à sauvé l'Église a détruit P’ auto- 
rité de ses prêtres. | 
« Le fidèle cesse d’être une chose incrte entre 
les mains de son confesseur, il a contjuis le- 
droil d'examen, un droit qui va jusqu'aux pieds 
du Père de tous les catholiques, malgré, prêtres 


évêques, cardinaux, Saint-office, dont l'opinion 
n'a aucune valeur. 


« Que ce soil habileté politique des Pères de 
l'Église ou protection visible de l'Esprit lrès 
saint, selon la promesse de Jésus-Christ, la reli- 
gion catholique a ainsi pris l'air nécessaire à la 
vie de ses fidèles, | 
Les prêtres qui voudraient réagir aujourd’hui - 
contre le cours naturel ou miraculeux de ces 
choses sont des hommes que l'Église ou Dieu 
pourraient bien désavouer aussi un jour. » 

Très bien, Simplet. Tous les religieux fer- 
vents se rallieront à votre équitable opinion. 
Tous comprendront comment il serail enfantin 
de s'arrêter aux déclarations du bas clergé, 
quand il s’agit de faire triompher les doctrines 
altruistes dans nolre pauvre humanité. 

Les annales religieuses contiennent des 
textes formels desquels il résulte qu'aucune 
condamnation solennelle n’a jamais été pro: . 
noncée conire un principe quelconque aulre- 
ment que par acte d’intolérance. Mais la thèse 


du Père Tiraboschi est un des plus précieux 
documents dont nous ayons à faire état dans 


les luttes perpétuelles que nous sommes forcés 
de soutenir. 


Ainsi Galilée est poursuivi ct condamné, non 
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pas au nom de la vindicte publique, encore 
moins au nom de la justice ecclésiastique dont 
la compétence ne s'étendait, de par les édits de 
Constantin et de ses successeurs, qu'aux seuls 
membres de l’Église et aux clercs. Non pas au 
nom d’une corporation déterminée: société 
civile ou sainte Inquisition, mais bien au nom 
du DIEU VIVANT. 

C’est une délégation reconnue dela maison 
divine qui traque le malheureux et le contraint 
d’abjurer son système du mouvement diurne de 
la terre, et, celte maison divine elle-même ne 
se trouve point engagée dans la circonstance. 

Autant vaudrait supposer un mandataire sti- 
pulant dans le sens véritable de la volonté de 
son mandantet qui pourtant n’oblige en aucune 
façon ce dernicr. 

Nous nous empressons de féliciter l'Église du 
triomphe dont Dicu a toujours voulu la gratifier 
aux différentes époques de $on histoire, mais 
nous croyons aussi qu'elle sera assez généreuse, 
pour nous laisser la liberté de traiter à leur 
juste valeur ses ministres alroces qui se sont 
lâchement trempés dans les actes cruels dont le 
moyen-âge a été témoin et que rend encore 
célèbres le sinistre mot d'autodafé. 

L'évêque Pierre Cauchon, par exemple, qui 
ternit sa conscience dans le complot tramé 
contre la Pucclle, s’il eût pu vivre jusqu'à ce 
jour,en détenant son autorité,ne pourrait-on pas 
lui faire entendre du haut de l'autel sacré que 
ce n’est pus de vin que son ciboire est rouge. 

Ily amieux. Le Chrisl, en disant à ses apôtres: 
Allez et enseignes, ajouta: Celui qui vous écoute 
n'écoule, celui qui vous méprise, me méprise. 

li résulte de làa, disent ics textes sacrés que 
celui qui persécute un ministre de Dicu, persé- 
cuterait la personne même de Notre-Seigneur 
Jésus-Christ. Alors, le Pape qui destitua Cau- 
chon pour son infamie et son successeur qui, 
au dire de certains auteurs, ordonna que le 
cadavre du maudit évêque fût exhumé et jelé à 
la voirie, auraient tous deux fait besogne in- 
digne, si le dépositaire du pouvoir spirituel 
pouvait engager l’Église dans son moindre mou- 
vement. Ici, alors, s’effacerail entièrement la 
fameuse question de la responsabilité person- 
nelle que toutes les administrations savent bien 
discuter lorsqu'elles se Lrouvent en présence de 
serviteurs qui en prennent un peu à leur aise. 

De quelque façon que l’on examine la question 
de l’autorité laissée au clergé en matière de foi, 
on est irrésistiblement amené. à déduire que la 


sacrée! 


religion catholique sans la liberté du droit 
d'examen ñe serait que la personnification de 
l'injustice la plus cruelle. | 

Nous consentons, par exemple, à voir dans le 
curé d’une paroisse un administrateur à qui est 
laissée la plus grande latitude dans les ques- 
tions qui pour être résolues n’exigent pas la 
mise en action d'une trop grande filière ecclé- 
siastique. C’est en quelque sorte un juge de la 
conscience. À quelque niveau qu'on veuille le 
considérer, on ne peut donc le concevoir en- 
gageant autrement que sa conscience dans une 


-sentence motivée. 


Nous croyons donc ne point nons écarter de 
la raison en affirmant que si le grand Charles La- 
fontaine connaissail à fond le principe de la 
non-responsabilité de l’Église dans les actes 
émanant de prêtres agissant plutôt comme phi- 
losophes que comme ministres du culte, il se fût 
dispensé d’ailer interviewer Pie lX, au Vatican, 
sur les principes universels émis par Paracesle, 
Van Helmont, ete., et qui, malgré le faux carac- 
tère qui leur a éié attribué, ne cessent d'être 
à l’ordre du jour sous les triomphales lueurs de 


la coupole académique. SARMAND. 
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Isis pévorsée ou l'Egyptologie sucrée, Deuxième édi- 
tion revue ct corrigée, par Ernest Bosc (Librairie 
académique Perrin et Cie), 

ll n’est peut-être pas dans l'histoire du monde de 
pays plus intéressant à éludier que Pancienne 
Egypte. If n'en cest pas de moins connu ct de plus 
universellement dédaigné. T) semble qu’on veuille 
laisser à de rares savants, à certains rats de biblio- 
thèque et à quelques {fins lettrés, la joie de sou- 
lever le voile d’isis et d'être les orgueilleux initiés 
de ses sacrés mystères. 

A tous ceux qui se seront sentis captivés par le 
charme étrange de la terre des Pharaons, nous 
tenons à recommander la seconde édition d’Isis 
dévoilée ou l'Egyptologie sacrée, savant ouvrage dû 
à la plume autorisée de M. Ernest Bosc, 

Quelques auteurs avaient déjà cherché le sens 
de certains symboles mystérieux de la religion 
égyptienne. C'était là une petite initiation; les 
grands mystères restaient ensevelis sous la griffe 
des sphinx. M. Ernest Bosc, qui joint à de grandes 
connaissances en occultisme un sens critique vrai- 
ment remarquable, a su nous donner un fragment 
de la clef de ce qui fut le Temple du monde entier, 
Son érudilion, la clarté de ses exposés, ses théories 


- personnelles, ses conclusions sont autant de pré- 


cicux jalons plantés pour guider la marche du 
chercheur passionné qui, après lui peut-être, lrou- 
vera de nouveaux indices, fera de nouvelles décou- 


vertes, et apportera sa pierre à ce monument dont 


le vulgaire ignore toute la beauté : l’Egyptologie 
i H. Huor. 
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